
C
hristian Clanet est
journaliste. Entré en
Syrie avec un visa de
touriste (les médias
étrangers sont inter-
ditsd’accès), il estarri-

vé, le 25mai, à Deraa, une ville du
sud-ouest du pays qui s’est soule-
vée à la mi-mars contre le régime
de Bachar-Al-Assad avant d’être
réprimée. Il y a été arrêtépar deux
fois brièvement, puis sommé de
quitter le pays vendredi27mai au
matin.

Y
Al-Balad, le quar-
tier de la vieille vil-
le de Deraa, dans le

Sud syrien, s’est transformé en
ghetto de la mort annoncée.
Depuis la fin du mois de mars, il
est bouclé par l’armée et ses chars.
Les militaires, postés sur les toits
et les balcons, abattent ceux qui
tentent d’y entrer ou d’en sortir.
Deraa est la mère de la contesta-
tion en Syrie, Al-Balad en est l’em-
bryon. C’est dans ce quartier pau-
vre que le «printemps syrien» a
germé le 16mars. L’indignation et
la colère ont soulevé ses habi-

tants, après que la policemilitaire
eut torturé une quinzaine d’ado-
lescents surpris à taguer des slo-
gans imitantceuxde la révolution
égyptienne : «Le peuple veut la
chute du régime».

Al-Balad s’est alors enflammé
etlerestede lavilleasuivi.Enquel-
ques semaines, la révolte s’est
étendue vers le nord, dans les vil-
les de Lattaquié, Baniyas, Homs,
Hama…et jusqu’aux faubourgsde
Damas. Pour mater une révolte
qui s’amplifie, le régime du prési-
dentBacharAl-Assadavoulumon-
trer à la nation le sort réservé à
ceux qui lui résistent. Pour faire
unexemple, lequartierd’Al-Balad
subit une terrible répression.

L’électricité, l’eau et les lignes
téléphoniques sont coupées. Sans
ravitaillement possible, les stocks
de lait et les aliments de première
nécessité sont épuisés. La famine
menace les 15000 habitants qui y
sont enfermés. Chaque jour, à
l’heuredelaprièredusoir,desmil-
liers de voix s’élèvent au-dessus
duquartier, à destinationdu reste
de la ville. «Du lait ! De l’eau!», dit
la clameur, qu’essaient vaine-
ment de couvrir des rafales d’ar-
mes automatiques tirées en l’air
dans la ville.

Enréponseàcesappels, lesvilla-
geois des alentours ont tenté de
briser le siège, le 29avril, en sepré-
sentant aux portes de Deraa avec
des bidons d’eau et des rameaux
d’olivier pour les soldats. Selon
Human Rights Watch, il y a eu ce
jour-làplusde200morts.Enregar-
dant vers Al-Balad, les habitants
des autres quartiers s’inquiètent
pour leurs voisins «séquestrés»
etredoutentunecatastrophesani-
taire imminente. Il n’y a pas d’hô-
pital à Al-Balad. Les étagères des
pharmacies se vident.

« Je n’ai pas vu ma famille
depuisdeuxmois,sedésespèreAli,
un jeunehommede 19ans.Elle est
enferméedansAl-Balad. Je saisque
ma mère n’arrive plus à nourrir
mes deux frères etmes trois sœurs.
J’aimerais leur venir en aide, mais
je serai tué si je m’approche. »
D’autres témoignages le confir-
ment, commecelui d’Hassan: son

ami, avec qui il a grandi dans le
quartier, a été abattu, le 18mai,
alors qu’il tentait de ravitailler sa
famille.

Ali a été blessé au cou par une
balle qui avait ricoché sur unmur,
tirée par un sniper embusqué.
«Bacharprétendquedesmercenai-
res islamistes à la solde de l’Arabie
saoudite et de l’Occident veulent
s’emparer de la Syrie, dit-il en ser-
rant les poings. Ce n’est pas vrai !
Ce ne sont pas les islamistes qui
sont dans les rues, mais nous !
Nous, les Syriens deDeraa!»

Tout Deraa vit en état de siège
depuis début avril. Une ceinture
de fusils-mitrailleurs, de batteries
antiaériennesetdeblindésl’entou-
re comme une forteresse, canons
pointés vers l’intérieur. Les blin-
désont investi lesavenues.Lessol-
datsquadrillent lesruesplusétroi-
tesducentreetsepostentpargrou-
pe de trois à chaque embranche-
ment.Lecouvre-feuestenvigueur
de 19heures à 7heures.

Al-Balad est situé à quinze
minutes du marché aux légumes
du centre-ville de Deraa. Les rues
sont barrées par des murets de
sacs de sable, derrière lesquels
sont positionnés des soldats équi-
pés d’une batterie d’armes lour-
des. Sur les balcons surplombant
lequartiersontpostésd’autressol-
dats armés. Il est encore possible
demarcher sur les trottoirs oppo-
sés aux murets de sacs de sable,
mais pas sur la chaussée, réservée
aux véhicules officiels. Au-delà de
cette lignede démarcation, c’est le
silence.

Hussein, 20 ans, a été arrêté par
la police militaire et détenu un
mois dans les sous-sols de leur
quartier général. L’interrogatoire,
dit-il, aurait pu être «pire». «Mon
frèrede 17 ans a été enlevé pendant
lamanifestationdu22avril, racon-
te-t-il. J’ignore s’il est vivant ou s’il
estmort.»Husseinexpliqueque le

stadeet lesécolesde lavilleont été
transformés en centres de déten-
tionetque lamajoritédes familles
de Deraa ont un des leurs empri-
sonné,mort ou disparu. Il affirme
que 4000à 5000 habitants sont
retenus enfermés à l’intérieur du
stade, situé aunorddeDeraa.

Enpointantdudoigt les rebords
noircis des fenêtres d’une maison
cossue inhabitée, Hussein affirme
que « c’est là qu’étaient postées
deux batteries anti-aériennes», le
jour de la manifestation au cours
de laquelle son frère a disparu.
« Nous étions au moins
15000manifestants, raconte-t-il.

Des hommes jeunes surtout. Mais
aussidesparentsavecleursenfants.
Les soldats se sont mis à tirer. » Il
décrit des corps déchiquetés sur le
bitume et le bruit des canons: «Le
carrefour était couvert de sang. Je
mesuis réfugiésousunporche, j’en-
tendais les blessés qui hurlaient.»
De l’autre côtéde la rue, des tireurs
étaient en planque dans l’édifice
d’un bâtiment en construction. «Il
était impossible de secourir les bles-
sés», se désole-t-il. Hussein assure
qu’il a compté ce jour-là 40 corps,
tombés sous la mitraille. Malgré
cela,«jamaisjenerenoncerai,jepré-
fèremourir», souffle-t-il.

A Deraa, d’autres témoins par-
lent d’arrestations arbitraires, de
rafles, de torture et d’exécutions.
Ils disent que, pour semer la ter-
reur, les corps sont rendus, muti-
lés, aux familles. Pour expliquer le
sortréservéàcertainscadavres,un
chauffeur de taxi a mimé de la
main le signe du pénis tranché.
L’humiliation, jusque dans la
mort. Plusieurs médecins
auraient été exécutés pour avoir
prodiguédes soins à desmutins.

Fiché comme « rebelle »,
Ahmed, 29ans, est surveillépar les
milices du régime qui le suspec-
tent d’être l’un des leaders de la
rébellion. D’un ton à la fois vivace
etposé, ilévalueleschancesdesuc-
cèsdumouvement.«LaSyriepour-
rait être libérée de la dictature de
Bachar Al-Assad si seulement nous
pouvions mieux communiquer et
nous organiser, analyse-t-il. En
Syrie, les rebelles sontmajoritaires.
Si la rébellion éclate simultané-
ment à travers l’ensemble du pays,
leseffectifsdel’arméeserontinsuffi-
sants pour tenir toutes les villes.
D’autant que l’armée se fragilise. A
Deraa, huit soldats du contingent
ont été exécutés devant leurs com-
pagnons d’armes parce qu’ils
avaient refusé de tirer sur la foule.
La colère s’insinue dans les rangs.
Les officiers portent des gilets pare-
balles pour se protéger des appelés.
Nousnepouvonspasneutraliser les
blindés et les armes lourdes. Mais
nouspouvonsessayerde les faire se
disperser dans tout le pays.»

La nuit est tombée sur Deraa.
Brisant le silence, un chœur de
voixs’élèveenprovenancedusud-
ouest de la ville, presque aussitôt
recouvert du bruit des rafales de
mitraillettes. «Du lait, de l’eau !»,
«Allahou Akbar», scandent les
habitants d’Al-Balad, qui disent
ainsi au reste de la ville qu’ils ont
encore la force de vivre.»p
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«ADeraa,huitsoldats
ducontingentontété
exécutésdevantleurs
compagnonsd’armes
parcequ’ilsavaient
refusédetirersur
lafoule.Lesofficiers,
eux,portentdesgilets
pare-ballespourse
protégerdesappelés»

Ahmed

Etleventdelacontestation
s’est levésurlaSyrie

«Dulait!Del’eau!»,
dit laclameur,
qu’essaientdecouvrir
desrafalesd’armes
automatiques
tiréesenl’air

Une vidéo, postée sur YouTube le 4 juin, veutmontrer, selon la légende rédigée en arabe, «lemassacre perpétré par les forces de sécurité ou l’armée syrienne
près de lamosquéeAl-Kark àDeraa et le dépôt par leurs soins d’armeset demunitions près des corps des victimes pour faire croire à une bande armée».
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Unjournalisteapupénétrerdanslepaysfinmaiavantd’êtreexpulsé
parlesautorités. Il livreau«Monde»sonrécitdelarépression

Deraa,villemartyredeSyrie

Jusqu’à lami-mars, la Syrie a sem-
bléeépargnéepar leventdecontes-
tationarabeparti deTunisie.Un
premierappel àmanifester pour
plusdedémocratie, lancé surdes
réseauxsociaux, le 4février, estun
échec.Quelques joursplus tard, le
17février, unquartier deDamas se
soulèvependantquelquesheures
pourprotester contredes violen-
cespolicières.Unnouvel appel à
manifester, le 15mars, est à l’origi-
ned’unebrèvemais inéditemani-
festationdans lavieille villede
Damas, suivie le lendemainparun
rassemblementdeparentsdepri-
sonniersd’opiniondevant le
ministèrede l’intérieurpour s’éle-
ver contre leurdétention.

Aumêmemoment, la villede
Deraa, dans laprovinceduHau-
ran, qui jouxte la frontièreavec la
Jordanie, entreen rébellion. Tout
partde l’arrestationde 15enfants,
âgésde 10à 15ans, accusésd’avoir
reproduit sur lesmursde laville
les slogansdes«printemps» tuni-
sienet égyptien.Après avoir

demandéenvain leur libération
auprèsdugouvernementetdures-
ponsablede la sécuritéde lapro-
vince,AtefNajib, unparentdupré-
sidentBacharAl-Assad, deshabi-
tantsdeDeraadescendentdans les
rues ensignedeprotestation le
vendredi 18mars, jourde la grande
prièrehebdomadaire.

La riposte desautorités locales
est violente: aumoinsquatre
manifestants sont tués, selon le
rapportque l’organisationde
défensedesdroitsde l’homme
HumanRightsWatcha consacré
ausoulèvement. Les sévicesdont
ontété victimes les enfants, libérés
quelques joursplus tard, ajoutent
à la colère. C’est ledébutd’uncycle
demanifestationsetde cortèges
funéraires, égalementpris sous le
feudes forcesde sécurité. Le 25
avril, lesblindés sontdéployés à
Deraa. Ils sont retirés le 5mai.p
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